
•y employer ecEeluigivememi l'électricité; l'applica-
tion du frein continu aux trains de marchandises
a donné lieu aux expériences les plus variées et
les plus euMes.

L'heure d'été
L'Union des industries métallurgiques et miniè-

res, de la construction méeanigue, électrique et
métallique et des industries qui s'y rattachent a,
au cours de son assemblée générale, adopté à d'u-
nanimité le vœu suivant

Considérant que le maintien du principe de l'heure
d'été, tel qu'il a été établi. par la loi du 6 février 1920,
«J:ffre d'incontestables avantages au point de vue flnan-
oifer, économique et social; qu'il permet de réaliser des
économies appréciables de combustible et d'éclairage,
tant, dans les usines et ateliers qu'au foyer de leurs ou-vriers et employés, et que ces économies, dans la si-
tuation critique où se trouve l'industrie française, ne
doivent pas être négligées; qu'il offre, pour le bien-
être jet la santé physique et morale des travailleurs de
l'industrie, des avantages précieux en leur permettant
de bénéficier d'une heure de jour supplémentairepour
les réunions de famille, les sports, les travaux, de jar-
diP'.qè, etc. que les habitants des campagneset en par-ti('iîr.,les cultivateurs, habitués à régler leurs occupa-
tions -d'après le cours du soleil, ne sauraient souffrir de
cette réforme, surtout si, par des mesures administrati-
ves appropriées, il est donné satisfaction à leurs légi-
times intérêts;

L'Union-, au nom des quatre-yingt-quatre chambres
syndicales qui ont adhéré à ses' statuts, représentant
sept mille chefs d'entreprises et sept cent mille ou-
vriers des Industries des métaux, émet le voju que la
proposition ide loi Louis Michel, adoptée par le Sénat, le
23 décemtute 1921. et portant abrogation de la loi du
6 février 0»0, soit repoussée par la Chambre des dé-
putés et qao le principe de l'heure d'été soit, en con-
séquence; maintenu; que. l'application de l'heure d'été
et le retour à l'heure légale soient fixés respectivement
au dernier samedi de mars, à 23 heures, et au premier
samedi d'ootobre, ta 24 heures, et qu'un accord interna-
tional soit conclu en vue de l'adoption de ces mêmes
dates dans les pays voisins de la France.

FAITS-DIVERS
Office national météorologique

I. Situation générale le 19 février, à 7 heures.
Un cyclone, 714 mm., borde l'Islande, –2 mm., et

s'étend jusqu'à l'Irlande, La dépression de Scandinavie
est sur la Baltique-Pologne, 5 à 9 mm., et sur golfe
de Gênes, 10 mm., tandis que la hausse atteint
H- mm. Angleterre, +5 mm. Manche.

A Paris, 760 mm. Maximum vers Espagne, 765 mm.
Les vents sont faibles et modérés nord-ouest-sud-

ouest sur Manche et Bretagne, faibles Océan, nord-ouest
Méditerranée.

Les maxima da la veille ont été de +7° à Paris, Ca-
lais, Chartres, 9° Metz, Cherbourg, 12° Bordeaux, Biar-
ritz, Lyon, Dijon, Clermont, 14° Besançon, Toulouse,
Marseille, 17° Perpignan, 10° Strasbourg.

Minima de -1° à Paris, Orléans, Nancy, +1° Tours,
Strasbourg, Clermont, 4° Cherbourg, 7° Marseille, Tou-
ilouse et 8° à Brest.

Pluies à 7 heures 5 mm. Paris, 3 mm. Dunkerque,
2 mm. Clermont, 18 mm. Bordeaux, 20 mm. Cherbourg,
22 mm. Nantes, 23 mm. Arcachon. Ce matin, neige à,
Luxeuil. Pluie Cotentin. Beau nuageux moitié sud.
H. Prévisions valables jusqù'awZQ février, à 7 h.

Le oyelone d'Islande va commander à toute l'Europe.
Baisse 15 mm. nord-est Islande, Ecosse, Irlande,
•–6 à 8 mm. pas de Calais, -5 mm. Bretagne.

Hausse Baltique, Europe centrale, golfe de Gênes en-tre +5 et 7 mm. Les vents soufflerontdu sud-ouest sur
Manche, Bretagne, forts et très forts, modérés à forts
Océan. Forts à modérés nord-ouest Provence.

Le ciel couvert ce matin, deviendra pluvieux vers la
lin de l'après-midi du 19 ou dans la nuit-

La température, à peu près stationnaire, sera voisine
"de +4» dans la nuit à Paris.

III. Probabilités, pour la journée du 20 février.
Vents de sud-ouest faibles -a assez forts; +12 mm.,pluie moitié ouest et nord France; beau temps région

6ïkL Gelée blanche à l'est.

Accidents d'automobile. Hier après-midi, à
U'ang^e du boulevard Saint-Germain et de la rue de
Bourgogne, un taxi-auto a heurté une automobile
de la présidence, dans laquelle se trouvait Mme
Millerand, qui n'a pas été blessée. Mme Milleranda
iregagné l'Elysée dans sa voiture.

Par suite d'un brusque coup de volant, à
Saint-Ouen, un auto-camion est allé se je-
:ter contre la devanture du magasin de Mme Fran-
cioli. Le jeune Victor, fils de la commerçante,
qui jouait sur le trottoir, a été grièvement blesséet. transporté à l'hôpital BretonneaU Un 'ami -du
çtoauffeur, Louis Gothond, avenue 'de Saint-Ouen,
il46 bis, qui se trouvait sur le siège, est mort, peueiprès son transport à l'hôpita/1 Bichat, des suites
lies blessures causées par le choc.

Le commissaire de police a arrêté le chauffeur,
Joseph Métayer, qui se trouvait en état d'ébriété.

Mort du procureur de la République de Castres.
«– M. Joseph Caubet, le procureur de la Républi-
que de Castres, blessé de trois balles de revolver,
jeudi soir, dans les circonstances que nous avonsrelatées, est mort hier matin à l'hôpital où il avait
eubi l'opération de la laparotomie.

Le magistrat n'a pu fournir aucun renseigne-
ment sur son agresseur. H a dédlaré au procureurgénéral près la cour, d'appel de Toulouse, qui
s'était rendu à son elievet « Je n'ai rien vu, je
m'ai aucun soupçon. »

Si l'enquête menée par la gendarmerie et la,
brigade mobile de Toulouse n'a apporté aucunelumière sur cet attentat, il a été établi que le
crime n'est pas le fait d'un impulsif. Il fut pré-
médité par un individu qui, avant d'agir, se ren-seigna exactement sur les habitudes de M. Caubet.
Celui-ci occupait en plein centre de Castres, avep
sa femme et son fils, âgé de 14 ans, le 2* étage
d'un immeuble situé à l'angle de la rue de Stras-
bourg et de la rue Roquecourbe. Le carrefour
constitué par ces deux artères est très passant,
surtout le soir, vers six heures, au moment de la
sortie des bureaux et des ateliers, mais fort mal
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GflKOlîQOE TflÉflTKfliE

TftÊSTtîE jqïTOlJtE 1' « fietire du bsrget », ttois
actes. de $s. Edouard Bourdet.

COÇaÉDEE ^aojrTRlGHK la « Mangeur de rêves »,trois actes, de jsa. '}1-"I?. Iietiormand.
Représentations moliéres^ues.

C'est trahir inévitablement M. Edouard Bour-
fliet que de raconter sa pièce. Le charme de cette
comédie vient précisément de ce que ne saurait
rendre le. récit, des grâces du langage, de l'heu-
reux balancement des scènes,, du mouvement
aisé des personnages. Point de cet esprit de
mots qui fuse, éclate et s'épanouit en brillants

oouplets; mais un ton naturel, une élégance
discrète, un art souple et fin. M.. Bourdet ex-
celle à noter les caprices de sentiment, les re-
tours, les troubles, les tendres hésitations, en
îin mot toutes les subtiles évolutions qui font
le prix et l'attrait du théâtre léger.

Nous sommes au pays basque, dans le salon
Id'une avenante et confortable villa. C'est l'été.
Une large baie,s'ouvre sur l'étroit jardin qu'om-
brage un figuier; au delà d'une clôture blanche,
la route brune, et, dans le lointain, les collines
aux teintes vigoureuses dont les pentes s'entre-
croisent. Une Mme Lartigue, qui habite avec
son fils Tonio, âgé de vingt-deux ans, le châ-
teau voisin, est propriétaire de ce cottage. Eile
l'avait loué Tari passé à Hélène Bergeron, Pari-
sienne coquette et dangereuse. Tonio, séduit, par
la jolie locataire et se croyant payé de retour,
la suivit jusqu'à Paris; puis délaissé et cruelle-
ment déçu, dut revenir au pays. Dès lors irri-
table, violent, terrorisant sa mère, il s'enfer-
mait chaque jour de longues heures dans la
demeure déserte où flottait encore le souvenir
de l'infidèle. Eplorée, la pauvre Mme Lartigue
résolut, pour lui interdire ce dangereux pèleri-
nage, de louer à son insu le chalet. Et lorsque
îe rideau se lève, la famille Bellavoine s'y ins-
talle. Elle est composée de M. Bellavoine, pro-
fesseur au Collège de France, savant candide
et distrait, cousin de Sylvestre Bonnard; du
fils Jean, jeune cancre qui* vient d'échouer à
son bachot; enfin de la fille, héroïne de l'aven-
ture, Francine, âgée de vingt-huit ans. Depuis
Ja mort de Mme Bellavoine, elle tient le rôle
de maîtresse de maison et veille sur son père,
sur son frère. avec une sollicitude quasi mater-
nelle. Fière, sensible, honnête sans pruderie,
sérieuse sans tristesse, c'est une exquise créa-
ture. Donc Francine emménage, lorsque surgit
en coup de vent, craintive, essoufflée, Mme Lar-
tigue. Elle se présente, met sa locataire au fait
ide la situation, la prévient des habitudes de To-
Uio. de l'étQnnem.ent au'il éprouvera en trouvant

édlairé.1 En quittant le palais de justice tous. les
soirs, M. Caubet venait passer quelques instants
à son domicile, distant de cinq cents mètres, puis
se rendait au cercle agricole,situé place Nationale.
Il en revenait vers 7 h. 30, mais rentrait alors
chez lui en compagnie d'amis habitant le quartier
Jeudi soir, vers 6 h. 30, au moment où le procu-
reur montait sur le trottoir de son habitation et
«se disposait à ouvrir sa porte, trois coups de feu
retentirent. Atteint dans le dos, le magistrat s'af-
faissa. Deux jeunes filles qui traversaient le
carrefour s'enfuirent apeurées. Une sage-femme,
Mme Raminre, qui se trouvait à 20 mètres de là,
aperçut un homme d'allure assez jeune, portant
un vêtement serré à la taille, qui s'enfuyaitpar la
rue de Strasbourg' et s'engouffrait dans une petite.
rue à gauche.

Dans l'entourage de M. Caubet on ne lui connais-
sait pas d'ennemi. Le magistrat n'avait jamais
parlé de plaideur ou de condamné mécontent lui
ayant gardé une rancune tenace. Mais au cours
de la guerre il avait exercé les fonctions de com-
missaire rapporteur près les conseils de guerre.
En cette qualité, M. Caubet eut à instruire des af-
faires entraînant de très graves peines pour les
accusés.Est-ce un ancien condamné militaire qui,
libéré et ayant retrouvé son commissaire rappor-
teur, vint le guetter et l'assassiner à Castres?

Cette hypothèse a été admise par la police et
un inspecteur est allé à Nantes afin de compulser
les dossiers instruits jadis par M. Caubet. On suit
également une piste locale. Certaines- affaires ré-
centes du parquet de Castre», dont le procureureut personnellement à connaître, vont faire l'ob-
jet d'une étude spéciale de la part du juge d'ins-
truction.

Un théâtre-cirque, situé boulevard de Strasbourg,
près du palais de justice, au Havre, a été détruit cette
nuit par un incendie.

INFORIViATBONS DEVERSES

La médaille de la famille française
M. Paul Strauss, ministre de l'hygiène, de l'assis-

tanoe et de la prévoyance sociales, vient d'infor-
mer les préfets que deux promotions supplémen-
taires de médailles de la famille française auront
lieu cette année, l'une en avril, l'autre en novem-
bre, en plus des promotions habituelles de janvier.
et de juillet. Grâce à ces quatre promotions, toutes
les demandes déposées avant le 31 décembre 1921,
et qui étaient restées en souffrance, pourront être
examinées, en conformité des votes du Parlement.

Les créances françaises en Hongrie
A la sulta de notes échangées par les gouverne-

ments français et hongrois, tous les délais prévus
dans la convention franco-hongroise du 31 janvier
1921 ont été- de nouveau prolongés de six mois. Les,
créanciers français en Hongrie ont donc jusqu'au
1" août 1922 pour tenter- avec, leurs débiteurs la
conclusion des arrangements amiables autorisés et
faire connaître à l'office des biens et intérêts pri-
vés, avenue Malakoff, 146, Paris (service hongrois),
le résultat de leurs démarches. `

Les jetons-monnaie
Les premiers jetons de remplacement de 0 fr. 50,

en bronze d'aluminium, viennent d'être mis en cir-
culation. Ils sont du même module que la pièce
d'argent de 0 fr. 50 et du même modèle que les
jetons de bronze d'aluminium d'un franc et d^
deux francs.

[Les ateliersde la Monnaie ont, à l'heure actuelle,
frappé pour 3 millions de ces nouveaux jetons.
Présentement, on compte, au total, une circulation,
de 95 millions de francs environ de jetons de
0' fr. 50, 1 franc et 2 francs, qui doivent remplacer
peu à peu les billets émis par les chambres de
commerce. La frappe s'en poursuit à la Mon-
naie à raison de 11 millions par mois.

Stations de tourisme
Sont érigées en stations de tourisme les coiïhïïUi-

nes de Fréjus, Vilitefranche-siUir-iMJer,Sainit-Mar-
tin-de-Vésubie, Rambouillet.

pstites narrvBijXjHS
•– Le président de la République, accompagné

du colonel de Vassoigne de sa maison militaire,
s'est rendu hier soir au bal de la Société "des an-
ciens élèves des écoles nationales d'arts et mé-
tiers.

M. Pierre Gautiar, premier adjoint, a été élu
maire: de Nice en remplacement de M. H. Sauvan,

décédé. »'<<••'? •' • i .
Le Journal officiel publie aujourd'hui une

liste de médailles d'honneur accordées par le mi-
nistredu travail à de vieux serviteurs ou employés.

Nous relevons dans cette liste une médaille d'ar-
gent attribuée à notre excellent collaborateur, M.
David Beauvois, attaché depuis quarante ans à
l'administrationdu Temps.

Nous avons reçu d'un anonyme, pour secours
aux Russes victimes de la famine, 20 francs, que
nous versons au comité de secours, rue Fran-
çois-PT.

NÉCROLOGIE
On prie d'annoncer la mort de. M, Lucien

Lévy, ancien propriétaire des magasins « A la
Vilile de Strasbourg », décédé 57, avenue d'Itailde,
dans sa 68" année. Les obsèques se feront mardi
21 du courant. Réunion à 3 h. 45, au cimetière
Montparnasse. Ni fleurs ni couronnes. De la part
de Mme Lucien Lévy, sa veuve, M. et Mme Marcel
Lévy-Wormser, M. René Lévy, ses enfants, de M.
Sylvain Lévy, des familles Albert Léyy-Sohaid,
Alfred Netter, Nathan, Emile et Sylvain Joseph,
Uhry et Mlle Germaine Lévy, ses frère, beamx-
frères, beMes-sœurs, neveux et nièces. Le présent
avis flient lieu de faire-part.

la maison occupée, de ses fureurs probables, et
supplie qu'on réconduise sans trop de brus-
querie. Quelques instants plus tard, en effet,
voici notre beau ténébreux qui s'avance sur le
chemin, pousse la porte du jardin, franchit le
seuil. Il est reçu mal reçu par le vieux
savant, très occupé, qui range ses livres. Stu-
peur, indignation, flambéede colère. Scène plai-
sante. Enfin arrive Francine. On s'explique et
la conversation prend vite un tour plus fami-
lier. Tonio, presque grossier tout d'abord,-s'est
radouci. De nature expansive, il goûte un in-
conscient plaisir, pour se faire plaindre, à nar-
rer ses malheurs. Ce grand enfant gâté agace
Francine, puis l'amuse et l'émeut. Elle ac-
cueille ses confidences, les provoque même et,
finalement, accepte,dans une sorte de sentiment
fraternel, le rôle de consolatrice. L'infortun?
garçon est autorisé à venir la voir, chaque fois
qu'il éprouvera le besoin d'épancher sa peine.

L'intrigue est nouée. Nous pressentons que
les deux jeunes gens vont s'aimer et que, se-
lon toute vraisemblance, ils s'épouseront au
troisième acte. Ce manque d'imprévu rend plus
difficile la tâche de l'auteur. M. Bourdet ne
réussit dès lors à soutenir l'intérêt que par
l'agrément du dialogue et l'agencement ingé-
nieux des péripéties. Il note les émois gran-
dissants du cœur virginal avec une justesse,
une délicatesse extrêmes. Un épisode entre
autres est charmant Francine et Tonio al-
laient partir en excursion. Mais un événement
inattendu contrecarre ce projet. La jeune fille
a eu la visite d'Hélène, « l'ex-maîtresse », re-
pentante. Loyalement elle en informe son com-
pagnon, le prie d'aller la rejoindre. H croit à
une ruse de Franciné destinée à éprouver
l'amour qu'il lui a déclaré. Il refuse. Et ce refus
remplit de joie la tendre conseillère. Joie
vite réprimée. Lorsqu'il s'aperçoit qu'elle n'a
pas menti, qu'Hélène est vraiment là, il ne
peut dominer sa curiosité, son désir. Sans se
douter du mal qu'il va faire à son amie, de l'af-
freuse désillusion qu'il va lui causer, il court
rejoindre la femme perfide. Mais il revient
une heure après, ayant définitivement rompu,
plus épris que jamais de qui l'a guéri. Il
demande sa main au professeur qui pousse les
hauts cris. Et nous touchons au dénouement
singulier qui a déconcerté le public. Francine,
résolue à ne pas abandonner son vieux père,
inconsciemment égoïste et tyrannique, refuse
d'épouser Tonio. Simplement, elle s'offre à
lui.

Le malaise qu'ont éprouvé, à ce moment, les
spectateurs s'explique aisément. L'auteur les
froissait beaucoup moins dans leur pudeur que
dans leur raison. Ils trouvaient un, peu cho-
quant que cette aimable et pure Francine jetât
si délibérément son bonnet par-dessus les
moulins. Mais surtout ils jugeaient cela ab-
surde, illogique, incompatible avec le caractère
du personnage, tel que, durant deux actes, on
•le leur avait dépeint. Si amoureuse qu'elle
puisse être, une fille de devoir, imprégnée mal-

.gxé tout desprincipes de la morale bourgeoise,

«– Nous apprenons la mort de M. A. Sivori, in-
génieur des poudres. Ses obsèques auront Mèu
mardi prochain, 2i du courant, a 10 heures, à
Saint-AugusUn, Ni fleurs ni couronnes.

Nous apprenons la mort de Mme veuve Fran-
çois Aûbry, décédée dans sa 95° année, munie des
sacrements de l'Eglise, à SainteTAdresse (Seine-
Inférieure). Elle était la mère et la belle-mère de
M. Paul Aubry, agent de change à Paris, et de
Mme Paul Aiubry,;de M. Edme Aubryj de la mar-
quise de La, Toui-rette.

TRIBUNAUX
t .h. c" ,.>

La dernière de Mary Raynaud; -r- L'ancien ban-
quier Mary Raynaud,dont les. retentissantesescro-
queries ont si souvent défrayé la chronique des tri-
bunaux, avait, hier encore, des. comptes à rendre à
la justice de son pays. Ayant fondé en 1919, sous le
nom de Rockland, le syndicat national de la Ban-
que et do la Bourse, dont le modeste appartement
qu'il occupait rue Bergère constituait le siège so-
cial, il avait fait appel à l'épargneet, de la sorte,
avait pu drainer une somme globale de 349(500 fr.,
aujourd'huiperdue pour ceux qui, séduits par l?in-
géniosité de ses combinaisons, la lui avaient con-fiée,

Après plaidoirie de M' François Ducuing, les ju-
ges de la 13" chambre chambre 'correctionnelle,te-
nant compte à Mary Raynaud de son grand âge
il a 77 ans, l'ont condamnéun an et un jour de
prison et 5,000 francs d'amende.

La, mutineriede 1' « Amazone ». Les débats de
cette affaire se sont terminés, hier soir, devant le
tribunal maritime commercial de Marseille, d'une
façon assez inattendue. A 6 heures 30, en effet,
après une courte suspension d'audience, la prési-
dent, M. Bernard, donna lecture d'une lettre qu'il
venait de recevoir de M. Cpchery, commandant de
l'Amazone, Dans cette lettre, le commandantdécla-
rait que, dans un but d'apaisement, il retirait sa
plainte et, comme conséquencede ce retrait, le tri-
bunal décida que l'affaire était classée.

La cocaïne en commun. Cinq inculpés étaient
poursuivis, hier, devant le tribunal correction-
nel de Toulouse, pour avoir fait, en commun,
usage de cocaïne et s'être, de la sorte, livrés à des
agissements à la suite desquels une jeune fille de
quinze ans trouva la mort. Ces cinq inculpés ont
été condamnés René-GastonMontagut, 21 ans. sol-
dat au 99° d'artillerie,à 8 mois de prison; PapJ-Dé-
siré Cairol, 20 ans, élève de l'école de médecinena-
vale de Bordeaux,à 4 mois de prison, et Alexandre
Croux, soldat à la 14" compagnied'automobilesmi-
litaires, à Toulouse, Aimée-Anaïs Grange, 16 ans,
tailleuse, et JulietteTaillefer, 30 ans, fleuriste, cha-
cun à un mois de prison avec sursis.

THÉÂTRES
Ce soir

A l'Opéra, Faust (Mmes Beaujon, Haramboure,
Montfort; MM. Rambaud, Gresse, Téissié, Ezanno.
Danse Mlles Schwarz, G. Debry, S. Dauwe). Chef-
d'orchestre. M, Henri Busser.

A la Comédie-Française, le Luthier de Crémone
(MM. Siblot, Rocher, Escande; Mme Yvonne Ducos).
Le Monde où l'on s'ennuie (MM, Fenoux, Des-
sonnes, Denis d'Inès, Dorival, Monteaux, Drain,
Reyval, Ledoux, Fauconnier, Chaize; Mmes Kolb,
Deyoyod, Even, de Cha.uveron, Rémy, Damaury,
Nizan, Duflos, Barjac, Roussel; M. Raymond; Gi-
rard). ° °

A l'Opéra-Comique (abonnement série A), les
Amoureux de Catherine (Mlles Famin, Calas; MM.
Pujol, Cadayé). Chef d'orchestre, M. Archainbaud.
Werther, (Mlles Lyse Charny, en représentation^
Maud Bernard; MM. Lapellelrie, Panzéria, Tu-
biana). Chef d'orchestre, M. A Catherine.

A l'Odéôn, la Fleur merveilleuse (MM. Darras,
Roger Vincent, Léry, Grouil'leV Da^ltour; Mmes
Briey, Andral, Mignot).

A la Gaîté-Lyrique, les Brigands (MM. Jean Pé-
rier, Vilbert, Jullien; Mmes Vécart, Ferrare et M.
Girier). Chef d'orchestre, M. P. Letombe.

Aux Variétés, scènes nouvelles, la Revue des
Variétés (MUe Jane Mârnac; MiM. Galipaux, Raimu,
Pauley, Kovail; Mme Th. Dorny et M. Signoret).

Premières représentationsou reprises annoncées
pour la semaine

Mercredi 22 février, au théâtre Daunou, le
Bonheur de ma femme (reprise); au Grand-Gui-
gnol, nouveau spectacle.

Vendredi 24 février, au théâtre Antoine, en
matinée, spectacle du iMâtre « Aide et protec-
tion », les Rivaux (répétition générale); le soir à
Femina, spectacle de la « Petite scène' »; au
Gymnase, reprise de le Voleur.

Samedi, au théâtre Antoine, en matinée, les
Rivdux; le soir,,à Femina, la « Petite scène ».

A ropéra, les deux dernièresreprésentations
de Mme Marthe^Chenal dans la Mégère apprivoisée
auront lieu mercredi et vendredi prochains.

Une intéressante expérienceartistique est faite
actuellementà Bruxelles. Un poète de talent, M.
Jules Delacre, s'efforce d'y réaliser ce que M.
Jacques Copeau a créé à Paris et M. Georges Pi-
toëff à Genève, c'est-à-dire un « théâtre d'art

».
C'est ce que veut être le théâtre du Marais, qui
vient d'ouvrir ses portes. La thèse de M. Delacre
est celle-ci « H y a un théâtre qui ne semble en-
gendré que par le public et les comédiens. Il y a
un théâtre qui naît de la libre imagination des
écrivains et qui existe en soi. Sur notre plateau
neuf, nous ne faisons place qu'à ce dernier. Nous
voulons faire un théâtre à' œuvres. »

Le théâtre du Marais se propose de jouer toutes
les grandesœuvres classiques et modernes.Son ré-
pertoire ira de Molière à Musset, Ibsen, Gogol et
Maeterlinck. Le spectacle d'ouverture comportait
Sganarelle en hommageà Molière, et le Chancelier,
de Musset. Devant un public d'élite, ce fut une
très belle soirée d'art.

assez expérimentée et réfléchie pour envisager
les conséquences des choses, ne se résout pas
à une pareille détermination, quand il lui serait
facile de l'éviter et d'atteindre, en usant de
moyens plus normaux, au même but. Il suffi-
sait qu'elle prît avec elle, dans son ménage, le
bon papa Bellavoine. C'est à quoi chacun son-
geait au baisser du rideau. Et précisément,
c'est parce que chacun prévoyait et souhaitait
cette conclusion imposée par lie sujet, que M.
Bourdet s'en est écarté. Il a voulu étonner,
montrer de la hardiesse. Il craignait d'encourir
le reproche de banalité. Les auditeurs ne l'ac-
cuseront pas de manquer d'audace. Ils Taccu-
seront de manquer de sens commun. Gagne-t-il
au change? Jusqu'à Pavant-dernière réplique,
l'ouvrage reste un modèle de vérité psycho-
logique, d'analyse lucide et sensible. Une re-
marquable interprétation en fait valoir les ra-
res qualités. Et l'adorable Marthe Régnier,
fraîche incarnation de l'amour neuf et sin-
cère M. Lagrenée, spontané, ardent, ingénu;
M. Gildès, pittoresque, vénérable et cotaique,
méritent tous des louanges sans réserve.

M. Lenormand se révèle comme un fervent
adepte de Freud. Il a fait sienne la subtile doc-
trine du médecin viennois. Il estime que la
psychanalyse apporte de précieuses ressources
à l'art dramatique. Il a voulu démontrer le parti
qu'on en pouvait tirer et a composé dans ce
dessein le Mangeur de rêves.

On sait que la psychanalyse poursuit l'étude
de la subconscience, l'exploration du domaine
obscur où fermentent ces résidus de la mémoire.
ces impulsions,ces pensées fugitives et refoulées
qui exercent sur la personnalité une influence
d'autant plus forte qu'elle échappe à tout con-
trôle. Cette étude s'appuie principalement sur
l'observation des cas morbides (hystériques.
névrosés). Freud considère qu'ils ont des éau-
ses lointaines; que l'enfant possède en germe
les instincts qui agiront chez l'adulte, et tout
spécialement l'instinct sexuel. L'être développé
ne s'en rend pas compte. Il ne se souvient plus
de ces premières manifestations instinctives que
d'ailleurs l'éducation lui ordonne d'oublier.
Mais les manifestations ne s'en sont pas moins
produites. Comment? De bien des manières.
Freud insiste sur la nature des sentiments pué-
rils. L'enfant aime ses parents. Souvent il pré-
fère l'un d'eux. Les penchants affectifs qui
s'éveillent en lui ne sont pas seulement positifs,
c'est-à-dire tendres, mais négatifs, c'est-à-dire
hostiles. Le fils peut être sourdement jaloux de
son père, la fille jalouse de s,a mère. Le mythe
du roi Œdipe, déclare Freud, explique et sym-
bolise l'attraction sexuelle contre laquelle se
dresse plus tard pour la repousser la barrière
de l'inceste. Il croit apercevoir le même phé-
nomène, moins nettement indiqué, dans le
drame d'Hamlet. Lors de l'adolescence, ces
tendances sont énergiquement réprimées par
des puissances psychiques telles que la honte,
le dégoût, la morale apprise. Toutefois elles
subsistent, Et du ion<é de l'inconscient, les

«-< Le théâtre Femlna avait annoncé les dernières re-
présentations d'Un chien dans un jeu de quilles; l'as-
sistance était très nombreuse hier après-midi pour en-
tendre" la comédie de MM. de Fouquières et Silva.

A Marigny. Esprit, humour, gaieté, telle est la
formule de My Love (Mon Amour), la nouvelle comédie;
de M. Tristan Bernard.

Demain,soir, à 9 heures, salle des Agriculteurs.
Quatuor Le Feuve, J. Nin, H. Routchine. Pièces et mé-
lodies, de Debussy. Quatuors, de Debussy et d'Albérip
Magnard.

Par décret est approuvé le don fait en faveur du
Conservatoire national de musique et de déclamation
par Mme Loulia, Cahen, née Warsehawsky, en mémoire
de M. Albert Cahen, et consistant en une collection de
partitions d'opéras et partitions d'orchestre, qui com-
prend notamment les Vêpres siciliennes, partition d'or-
chestre en trois volumes manuscrits de Verdi.

Par décision du commissariat général, M. Val-
ïcourt, ancien directeur des Opéras de Lyon et de Mar-
iseille, vient d'être chargé, en qualité de délégué artisti-
que, de l'organisation matérielle de toutes les fêtes et
grandes manifestations d'art qui se dérouleront à l'ex-
position ooloniale de, Marseille pendant l'été. prochain.
• A l'Université des « Annales », au Colisée, avenue
des Champs-Elysées, 38. Demain lundi, à 3 heures
«Promenades du Maroc au Japon », 1™ promenade, le
Maroc. Conférence par M. Claude Farrère.

La semaine niçoise
Casino municipalde Nice. Création des œuvres iné-

dites^ primées au concours dramatique de Comœdia.
Premier prix du concours le Talon d'Achille, pièce en
3 actes, en prose, de M. Marcel Berger, avec Mlle Ber-
the Bovy, M. Charles Granval, sociétaires de la Comé-
die-Française, et M. Henry Krauss.

Deuxième prix du concours l'Amitié imprévue, co-
médie en 3 actes, en prose, de Mme Jeanne-Maxime Da-
vid et de M. Jean Grallin, avec Mlle Ventura, sociétaire
de la Comédie-Française, M. Roger Monteaux, de la
Comédie-Française, M. Vargas, du théâtre national de
l'OcHon.

SPECTACLES DU DIMANCHE 19 FÉVRIER

Opéra, 8 h. Faust.
Lundi Suite de; danses Monnà Vanna. –Mercredi

la Mégère apprivoisée. Vendredi la Mégère ap-
privoisée. Samedi Samson et Dalila; Suite de
danses. Dimanche (matinée) la Damnation de
Faust; (soirée) Thaïs.

Théâtre-Français,8 h. 15. Le,Luthier de Crémone; le
Monde où l'on s'ennuie.
Lundi Sganarelle; le Bourgeois gentilhomme.

Mardi les Caprices de.Marianne; le Paon. Mer-
credi Psyché; l'Ami Fritz. Jeudi (matinée)
Bajazet; les Fourberies de Scapin; (soirée) les Ca-
prices de Marianne; le Paon. Vendredi Esope;
II ne faut jurer de rien. Samedi Il faut qu'une
porte soit ouverte ou fermée; la Parisienne; les
Fourberies de Scapin. Dimanche (matinée) l'E-
dole des femmes la Critique de l'Ecole des femmes
l'Impromptu de Versailles; (soirée) Marion De-
lorme.

Opéra-Comique,8 h. Werther; les Amoureuxde Ca-
therine.

Lakmé. Mardi le Chemineau. Mercredi
Jes Contes d'Hoffmann. Jeudi (matinée) Car-
men (soirée) Pelléas et Mélisande. Vendredi
Manon. Samedi Ariane et Barbe-Bleue. Di-
manche (matinée) la Vie de bohème; CavaJlena
rusticana; (soirée) Mignon.

Odéon,h. 30. La Fleur merveilleuse.
Lundi Andromaque; le Manteau. Mardi l'Arlé-

sienne. Mercredi la Fleur merveilleuse. Jeudi
(matinée) le Mariage de Figaro; (soirée) la Vie
d'une femme. Vendredi (matinée) le Malade
imaginaire;Crispin médecin; (soirée) la Fleur mer-
veilleuse. Samedi (matinée) le Sursaut; la Pie
borgne; (soirée) la Fleur merveilleuse. Diman-
che (matinée) la Fleur merveilleuse (soirés) les
Misérables.

Galté-ïyrique,8 h. 25. Les Brigands.
Variétés, 8 h. 30. La Revue des Variétés.
Vaudeville, 8 h. 45. La Chair humaine.
Gymnase, 8 tl. 45. L'Ame en folie.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15. Cyrano de Bergerac.
Sarau-Bernhardt,8 h. 15. L'Aiglon.
Renaissance, 8 h. 45. La Danseuse rouge.
Th. Antoine, 8 h. 45. L'Heure du Berger.
Th. de Paris, 8 h. 15. La Possession.
Nouvel-Ambigu,8 h. 30. La Flamme.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30. Dédé.
Palais-Royal, 8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxim's.
Athénée, 8 h. 45. Le Paradis fermé.

»Mogador, 8 h. 30. Monsieur l'Amour.
Femina, 8 h. 45. Un Chien dans un jeu de quittes.
Th. des Champs-Elysées, 9 h. Synco-Synco orchestre.
Trianon, 8 h. 30. La Fille de Mme Angot.

'Lundi A la Poule gros sel; le Roi l'a dit. Mardi ».
les Mousquetairesau couvent. Mercredi les Clo-
ches de Corneville. Jeudi (matinée) lés Noces
de Jeannette; la Traviata; (soirée) Véronique.
Vendredi la Fille de Mme Angot. Samedi (ma-
tinée) A la Poule gros sel; le Roi l'a dit; (soirée)
Miss Helyett. Dimanche (matinée) les Mousque-
taires au couvent; ( soirée) Véronique.

Cîiâtelet, 8. h. 30. Jean qui rit.
Comédie-Marigny,8 h. 45. My love (Mon amour),

Théâtre des Nouveautés,8 h. 45. Comédienne.
'Mouard- VII, 9 h. Le Misanthrope.
Grand-Guignol, 8 h. 45. Le Linceul. d'or; le Démon
noir; Pierre Dupont; le Jugement Galuchet,
Th. des Arts, 8 h. 30. L'autre fils.
Soala, 8 h. 30. La Dame de chez Maxim's.
Capucines, 9 h. 15. Simone est comme ça.
Vieux-Colombier,8 h. Les Frères Karamazov.
Potinière, 9 h. Banco.
Théâtre Daunou, 9 h. Une sacrée petite blonde;
Th. Caumartin, 8 h. 30. Le Poulailler.
Ciuny, 8 h. 30. Le Tampon du capiston,
Déjazet, 8 h. 30. Tire-au-flancI

Michel, 8 h. 45. Chéri.
Mâtnurins, relâche.
Cigale, 8 h. 30. Batignolles-Cigale-Odéon (revue).
Folies-Bergère, 8 h. 30. Folies sur folles (revue).
Alhambra, 8 n. 30.– Hanlon frères Milarès et 10 attract.
Casino de Paris, 8 h. 30. Paris en Pair Cïevue).
Olympia, 8 h. 30. T. 1. j" mat. et soirée Attractions.
Mayol, 8: h. 30. Paris-scandales (revue).Lune-Rousse. Pour désarmer! rev. nouv. Luoy Pezet.
Perchoir, 9 h. Nouy. spect. Rentrée de Jean Bastia.
Marivaux, 2 h. et 8 h. 30. L'Aiglônne; Charlot fait du

ciné; la Mort du soleil; attractions; actualités.
Gaumont-Falace, 8 h. 15. La Glorieuse reine de Saba,

aveo soli, chœurs et grand orchestre.
Omnia-Pathé. Un Charmeur; l'Epouse; l'HOtel du

Chahut-Bahut; actualités.
Madeleine-Cinéma,2 h., 5 h. et 8 h. 30. L'Atlantide,

avec Napierkowska; orchestre Lachaume.
Colisée (38, Champs-Elysées). L'Infante à la rose;

l'Appartementn° 13; Charlot fait du ciné; actualités.
Cirque d'Hiver, 2 h. 30 et 8 h. 30. Tristan et Yseult.

adaptation musicale de R. Wagner.
Cirque de Paris.t.l. soirs 8 h.30, mat. jeudi et dim. 2 il. 30.

complexes refoulés exercent encore une pres-
sions énorme 'et durable qui modifie la vie
positive, l'enrichit d'aspirationsvagues, en cor-
rjgei la platitude, et crée à côté d'elle une vie
fantaisiste, imaginaire, idéale. L'homme puis-
sant et complet parvient à transmuer en réalité
une partie de ces désirs obscurs. Quand cette
transmutation échoue, l'individu se détourné'
du réel, se réfugie dans l'univers plus heureux
du rêve. S'il possède le don artistique, il peut
transformer ses rêves en créations esthétiques.
Mais si cette précieuse faculté lui manque, il
tombe inévitablement dans la névrose. C'est à
ce moment que la psychanalyse intervient
comme moyen curatif. Elle s'applique à tirer
hors de la sous-conscience,pour les ramener à
la lumière,- les souvenirs abolis de l'enfance;
elle délivre les instincts comprimés, non anéan-
tis, et obtient de ce fait la suppression du
malaise, la guérison.

Ce sont là quelques-unes des observations
auxquelles M. Lenormand donne une forme
concrète. Voici ce qu'il a imaginé

Jeannine Felse, toute petite, éprouvait pour
son père cette sorte de tendresse violente et
trouble dont fait état la théorie freudienne. Et
cette • préférence allumait en elle contre sa
mère une apimosité qui ne devait pas tarder
à sa traduire par un acte. Au cours d'un voyage
sur la frontière marocaine, la famille tomba
dans une embuscade. Tandis que le père com-
battait, sa femme et sa fille, âgée de six ans,
cherchèrent l'abri d'une grotte. Alors Jeannine
se trouvant seule à côté de « l'ennemie » et
obéissant à l'impulsion d'une haine irréfléchie,
fit signe aux pillards et leur livra sa mère.
A mesure qu'elle grandit, l'image atroce de cet
événement s'efface, est chassée dans la sub-
cbnscierice. Et de là ce souvenir en appa-
rence effacé continue à opérer, à provoquer
des désordres qui dégénèrent bientôt en trou-
bles mentaux. Devenue femme, la coupable est
obsédée par la vision de la morte, vision fan-
tomatique, infidèle. Jeannine a des velléités de
suicide. Elle souffre surtout parce qu'elle ne
voit pas clair en elle-mêmeet que, le fait initial
étant oublié, elle ne saisit point la cause de
son mal. Un écrivain psychanalyste, Luc de
Bronte, entreprend, pour la sauver, de ressus-
citer le passé dans son esprit. Cette revi-
viscence progressive do la mémoire, c'est toute,
la pièce. L'auteur en décrit les étapes avec une
précision et une, sûreté extraordinaires. Il réus-
sit, par l'atmosphère d'angoisse, de doute, de dé-
tresse humaine dont il enveloppe ses person-
nages, à nous attacher à sta sujet, à nous in-
quiéter, à nous émouvoir. Il use de l'analyse
comme d'un pouvoir magique qui séduit, ef-
fraye et confond.

FinalementJeannine, ramenée sur le lieu de
l'attentat, découvre la vérité. Cette révélation,
si l'on en croit la théorie freudienne, devrait
lui rendre l'équilibre et la santé. Et M. Lenor-
mand indique, en effet, qu'elle éprouve, lors-
que cette certitude remplace ses craintes in-.

Des Arbres, des Fruits etdesEose.s

Le moment est venu de préparer les récoltes
futures et, surtout, de penser aux Jardins qui ré-
clament toute notre sollicitude. D'autant plus que,
du fait d'une production générale insuffisante, tous
les produits horticoles et potagers sont demeurés
très chers, n'ont pas suivi la courbe descendante.
Donc nécessité de surproduire, dans l'intérêt gé-
néral les cultivateurs y trouveront également
leur compte puisqu'ilssont assurés de prix rému-
nérateurs.

L'idéal serait même que chacun possédât, iso-
lément ou à frais communs pourquoi plusieurs
familles citadines ne s'uniraient-elles pas dans ce
but? son jardin, où il n'auraitqu'a puiser pour
y cueillir ses légumes, ses fruits et ses fleurs.Alors
disparaîtrait ce petit scandale de l'humble botte
de poireaux à cinq francs sur le marché de Paris.
et le reste à l'avenant!

On ne saurait trop le répéter, rien n'est plus
simple que de produzre, et rien n'est plus avanta-
geux. Procurez-vous, pour vous bien pénétrer de
cette certitude, le parfait inanuel très pratique
publié par le plus considérable Etablissement
d'Horticulture de France. Demandez le livre « les
Plus belles Roses » aux si réputées cc Grandes Ro-
seraies du Val de la Loire », route d'Olivet, 79-, à
Orléans; et vous posséderez, avec les renseigne-
ments oulturaux nécessaires, l'énumération des
meilleurs arbres de rapport et d'agrément, se-
mences sélectionnées et plantes de toutes sortes,
à des prix extrêmement avantageux.

Et vous y trouverez aussi, minutieusement dé-
crites, avec de nombreuses illustrations, planches
en couleurs, etc., toutes les Roses, les plus
rustiques et les plus magnifiques qui soient.. Vous
aurez, par suite, toutes facilités de créer (ou de
faira superbement établir par lesdites G. R. V. L.)
ces délicieux Jardins de Roses, dont M. Gaston
Fleury décrétait récemment la mode charmante.

Jacques d'Antan.~~T~MO~J~m~AUTOMOBILISME
Le concours de voitures à neige

On nous télégraphie de Font-Romeu
La journée de samedi a été consacrée à des

démonstrations aux environs de Font-Romeu et
elles ont donné entière satisfaction à tous ceux
qui l'es ont suivies dams la matinée.

MM. Rosengart, Kégresse et Hinstin sont partis
en exploration en pleine montagne neigeuse et ils
atteignirent la cote de 2,600 mètres, dominant
toute la vallée d'Andorre et les hauts plateaux de
la Cerdagne.

Cette nouveil© démonstration a prouve ce que
les alpinistes, lies touristes et les populations de
la haute montagne peuvent attendre de sembla-
bles véhicules.

L'après-midi, ce fut le classique cross-counitry
à travers la forêt et sur les pentes des coteaux.
avoisinant l'ermitage de Font-Romeu. Toutes les
hautes personnalités de la région sont présentes
et tout le monde se donne rendez-vous, dimanche
soir, à Quiilan.

Cette étape de 80 Mtanètres s'annonce pénible,
le temps se gâte.
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EN L'HONNEUR DE LUCIEN GAUDIN

Le comité d'organisation du match Lucien Gaudin-
Aldo Nadi a offert hier, en l'honneur du champion fran-
çais pour fêter sa victoire sur le champion italien, un
déjeuner auquel assistaient de nombreusespersonnalités
du monde des 'arts et des sports.

` Recettes des chemins de fer
(du 28 janvier au 4 février)Lyon. + 890.000 + 2.9Est. + 872.000 + 5.23Orléans. + 330.000 + 2.05Etat. +1.138.000 + 6.94Midi. + 239.954 + 30.72Nord. + 2 .298.000 + 14.»

Als.,Lor. et Guillaume-Lux.. + 96.000 + 1.11m ~~a
DEPECHES COMMERCIALES

GRAINS. New-York, 18 février: blé roux d'hiver
dur disponible 148 1/4.

Chicago, 18 février: mais mai 62 1/2; juillet 64 1/2;
sept. 66 1/2. Blé mai 140 3/8;. juillet 123 3/4.
Avoine mai 41 1/2; juillet 42 3/4; sept. 43 5/8.

SAINDOUX. Chicago, 18 février: mars 11 42; mai
il 62; juillet 11 82.

CAFES. New-York, 18 février: disponible 9; mars
8 44; mai 8 52; juillet 8 58; sept. 8 60; déo. 8 63.

COTONS. New-York, 18 février: disponible d8 50;
mars 18 18; mai 17 97; juillet 17 45; sept. 1(7 10;
oot. 16 97; dëc. 16 85; janv. 16 75.

METAUX. Paris, i« février. Cote officielle: alu-
minium 650; cuivre en lingots et plaques de laminage

décises, me une impression de délivrance.
Pourtant quelques instants après elle se tue.
Cette conclusion ne serait pas -sans nous dé-
router si elle ne se justifiait par l'intervention

*d'un troisième personnage. Personnage que
-l'auteur a introduitdans son drame pour rom-
pre par un semblant d'action la monotonie
de l'ouvrage. Il s'agit d'une jeune femme,
Fearon, bourgeoise de bonne famille, que Luc

,a pervertie, en rendant conscients ses déplo-
rables instincts. Il fait de ce monstre qui s'i-
gnorait un monstre effectif, une féroce créa-
ture, dont les diaboliques manœuvres affolent
Jeannineet la précipitentvers la mort. L'œuvre',

'•mélodramatiquement compliquée, paraîtrait
assez vulgaire, si elle ne s'enveloppait d'une
atmosphère mystérieuse et irréelle. Tout con-
court à lui donner ce caractère, l'imprécision
du décor, l'obscurité, le sens un peu sibyllin
du langage, le jeu intérieur des interprètes
M. et Mme Pitoeff, Mlle Kalf, collaborateurs
de l'écrivain, pénétrés de sa pensée.

Les hommages à Molière se multiplient. Cette
fête littéraire n'aura pas été la fête d'un jour,
ni d'une semaine, ni d'un mois. Si elle se pro-
longe de la sorte, c'est qu'elle se déroule dans
la joie et qu'acteurs et spectateurs sont égale-
ment heureux d'y participer. Les théâtres,
grands et petits, se, piquent d'honneur; ils croi-
raient déchoir en n'apportant pas leur pierre
à. l'édifice. Ils sont récompensés de cet effort
par l'empressementdu public. La foule accourt,
pour s'acquitter assurément d'un pieux devoir,
mais aussi pour s'amuser. Molière est un auteur
à succès. Il fait encaisser à sa Maison des re-
cettes magnifiques. Une représentation de
l'Avare pièce un peu morne et 'qui jadis
excitait un médiocre enthousiasme rapporte
quinze ou seize mille francs. Les vieilles gens
de la Comédie ouvrent des yeux émerveillés.
Ajoutons qu'on a beaucoup et bien travaillé
rue de Richelieu. Je regrette de ne pouvoir par-
ler longuement de ces spectacles qui tous méri-
teraient un examen attentif et détaillé. J'ai
écouté, avec un plaisir particulier, dans George

Gandin et dans l'Ecole des femmes chefs-
-d'œuvre joués trop rarement l'excellent Ber-

nard, qui joint maintenantau'naturel,l'ampleur
et le style, et Mlle Berthe Bovy, qui n'hésite pas
à donner infiniment d'esprit à Agnès, se disant
que la fille capable d'écrire la lettre que l'on
sait n'est point certainement une sotte.

Ailleurs, nous avons eu des solennités mo-
liéresques intéressantes et originales. Mme Cora
Laparcerie a monté somptueusement et inter-
prété de façon très personnelle l'Amphitryon
que précédait un à-propos ingénieux et mou-
vementé de M. Jacques Richepin. Le lende-
main, au théâtre Michel, M. Tristan Bernard
louait son glorieux aïeul. Il avait vêtu pour la
circonstance la robe noire et coiffé le bonnet
pointu du « Médecin malgré lui ». Entouré de
nos confrères Nozière, Castella, Trébor, de MM.
Baroux, Coûtant, de Mlles Alice Bonheur,

Jeanne Danjou.JParâisqui lui donnaientgaiç-j

liv. Havre ou Rouen 363; en lingots propre au laiton
liv. Havre ou Rouen 363; en cathodes liv. Havre ou
Rouen 358; étain Banka liv. Havre ou Paris 821; dé-
troits, liv. Havre 821; anglais Cornouaiilles liv. Paris 783;
plomb marques ordinaires liv. Havre ou Rouen 112;
liv. Paris 122; zinc bonnes marques liv. Havre ou Paris
137 extra pur liv. Havre ou Paris d56. Le tout à l'ac-i
quitté et par 100 kilos.

CAOUTCHOUCS. Londres, 18 février: plantation
8 3/8; smoked 8 3/,8; Para 14 1/4.

SUCRES. New-York, 18 février.: marché à terme
mars 2 30; mai 2 49; juillet 2 67; sept. 2 80; centri-
fuge 960 droit payé Cuba. 3 86; Porto-Rico nominal.®~®x.®a.,ea

19 février 19% La Bourse n'a pas été bonne
cette semattoa Elle a eu, d'ailleurs, cela de com-
mun avec les semairaes précédentes. Gepandant, les
circonstances, d'ordre fimopier ont un peu changé
et si la politiqueinternationale s'était quelque peu
améliorée, ces circonstances eussent été de nature
à influer favorablement sur les dispositions du
march-é de Paris.

On a vu, en effet, que la Banque, d'Angl-eterre
vient de ramener 1e taux de rescoxapte de 5 à
4 1/2 0/0 et l'on a parlé d'une inten-Eikm analogue
de la part des banques 'américaines. Ajoutons
qu'ici on tend aussi vers une réductionde l'intérêt
dans les conéitions que. nous avons montrées la
semaine dernière. Certes, l'argent est .très demandé;
mais il y en a beaucoup en réserve et qui se ré-
serve. Un peu de confiance suffirait pour le faire
sortir. Or, ne serait-ce pas un moyen de faire re-
naître la, confiance que de réduire, comme point
de départ, le taux d'intérêt des bons de la Défense?
Nous ne reviendrons pas sur les conséquences
qu'aurait cette décision.

Une des causes particulières du marasme de la
Bourse est la liquidatikm des positions prises de-
puis longtemps hors Bourse par l'es acheteurs de
grandes valeurs industrielles cotées sur le marché
du terme. Cette 'liquidation a paras cette semaine
une altore un peu bnutale, en raison de la néces-
sité pour les 'banques de fortifier 'leurs encaisses.
îl s'est, en effet, produit ici ce que l'on verra iptos-
loin en ce qui concerne certains crédits commer-
ciaux.

La politique initernaibionale,avons-nous dit, con-
tinue d'exercer sur tes dispositions du marché un
effet déprimant. Toutefois, tant que le monde des
affaires constatera que par l'entremise de ses gou-
vernants, la France est désormais résolu© à ne plus
abandonner ce qui reste de ses droits, il ne déses-
pérera pas d'une reprise d'activité économique.

Quant à la politique intérieure, elle apparaît
toujours incertaine. Que les pouvoirs publics se
décident à prendre la saine résolution de sacrifier
l'es initérèts électoraux à l'intérêt national, alors la
confiance renaîtra dans le pays.

Ceux qui s'opposent au retour de la liberté du
travail, ceux qui ne consentent pas à ce que tous
les citoyens, hormis les indigents, payent à l'Etat
urne contributionmesurée à leurs facultés, ne veu-
lent pas sincèrement le relèvement de la France.
C'est une vérité qu'on ne saurait trop proclamer
jusqu'à ce qu'elle soit entendue et comprise.

On remarque avec satisfaction la continuation
de l'avance de notre 3 0/0 perpétuel de 58 à 58 75.
Le 3 0/0 amortissable cède de 69 75 à 68 55,tandii3
que le 34/2 0/0 amortissable oseille de 87 05 a
87 25. Les empruntsde guerre attendentdans l'inaic-
tiion qu'on leur concède la liberté des cours. Par
contre, les obligations décennales et les obligations
sexennales peuvent désormaisse traiter en Bourse,
où elles ont été inscrites le 17 février et se négo-
cient à des cours diverssuivant leurs échéanocs.

Les obligations et les bons du Crédit national
demeurent soutenus à la veille de la clôture du
quatrième emprunt, qui est, dit-on, un gros succès
pour cet établissement.

La diminution du taux de l'Miérêt tend à ee
généraliser; favorable aux besoins de l'indus-
trie, elle l'est tout d'abord et surtout aux valeurs
à revend fixe, et, .pour s'en tenir en ce moment
aux fonds d'Etat, elle contrecarre l'effet du recul
des devises étrangères. C'est ainsi que le Consolidé
anglais se présente à 107 80 contre 104 90 il y a
huit jours.

Les fonds ottomans sont très fermes et active-
ment itraités. On envisage te règlement partial, à
une date assez prochaine, des coupons arriérés des
obligations 4 0/0 1902, 4 0/0 1S90, 5 0/0 1896, 4 0/0
1901-1905, 4 0/0 1904 et 5 0/0 1914,

Quoi que l'on pense de l'énigme russe et notam-
ment des con-ditioniS dans lesquelles Je gouverne-
ment des Soviets pourra se faire représenter à la
conférence de Gênes, on ne peut que comstater
l'animation qui règne dans les 'tractations de toutes
les séries de fonds russes et d'emprunts garantis
par l'ancien gouvernement russe, comme de tout
le groupe de valeurs industrielles de ce pays. No-
tons l'avance du Russe 4 0/0 consolidé de 22 30 à
23 50, du 3 0/0 1891-1894 de 15 60 à 16 65, du 5 0/0
1906 de 27 20 à 27 75.

Les fonds mexicains sont simplement résistants,
le 4 0/0 1904 à 100 et le 4 0/0 1910 à 86 20, bien que
l'on affirme qwe les négociations ouvertes à New-
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ment la réplique, il fut un aimable Sgauarelle;
ill fut surtout un conférencier plein de malice
et de bonhomie. Il ne s'agenouillapas trop dé-
votementdevantle dieu; il lui témoignaune ad-
miration exempte d'idolâtrie, libre et réfléchie,
qui aurait eu l'agrément de l'auteurdu Misan-
thrope. Il émit quelques idées justes et d'autres
paradoxales sur son œuvre et plusieurs fois
nous eûmes la sensation que, au cours de cesdéveloppements facétieux, ce n'est pas unique-
ment à Molière qu'il songeait.

Enfin Lucien Guitry a joué jusqu'au bout lé
rôle d'Alcesfe. J'ai dit ici, à propos du premier
acte, queMe allure il imprimait au personnage.
Il lui conserve, aux actes suivants, la même
physionomie méditative, triste et hautaine qui
De prête point à rire et impose le respect. M
n'essaye pas de remonteraux sources, de ressus-
citer PAlceste de 1666, tel que Molière l'avait
conçu et l'interprétait; il nous apporte l'Alceste
transformé, élargi, ennobli, magnifié par les.
siècles, figure enrichie, comme celle de don
Quichotte, d'une signification grave et symboli-
que. Lucien Guitry la comprend, la rend ainsi.
Il prête à Alceste son visage et son corps qui
ne sont pas d'un jeune homme. Mais en lo
vieillissant il le fait plus humain et plus sen-
sible. C'est l'homme mûr, épris pour son mal-;
beur d'une coquette étourdie. Il n'a pas vis-à-
vis d'elle l'impétuosité brutale, l'aveugle vio.
lence de la jeunesse.
Mes sens par la raison ne sont plus gouvernés
Et je ne réponds pas de ce que je peux faire.

Ces menaces, dans la bouche de Guitry, nef-
frayent guère Célimène. Mais comment n'est-
elle pas touchée de l'émotion, de l'accent dou-
loureux dont il imprègne les vers qui suivent
Ah 1 traîtresse, mon faible est étrange pour vous.
Vous me trompez çans doute, aveo des mots si doux.

Jamais nous n'entendîmesun Alceste si pro-
fondément bon, amoureux et sincère. L'illustre
comédien ne s'inquiète pas du milieu et du
temps où se meut le héros; il ne considère que
les sentiments exprimés, ne veut voir en lui'i
que l'être qui souffre et qui, à travers les âges,
demeure invariable, éternel Il le fait vivre
d'une vie générale, non d'une vie archaïque.
Cette interprétationcommunique aux dernières
scènes du drame une puissance, un pathétique,
une grandeur incomparables. Et d'autre part,
la sévère maturité de cet Alceste et, malgré
d'adorables retoursde tendresse, la constanteet
sombre amertume de son humeur expliquent
l'effroi de Célimène, lorsqu'il l'invite à l'accom-
pagner en son désert. Avec Lucien Guitry,
vraiment, nous écoutons .une pièce nouvelle.

L'Odéon vient de reprendre la Vie d'une
femme, un des plus sincères et émouvanîs ou-
vrages de M. Saint-Georges de Bouhélier, et
d'ajouterà son répertoire la Fleur merveilleuse,
de M. Miguel Zamacoïs. Ce joli conte a re-
trouvé sur la rive gauche le succès qui l'accueil-
lit naguère à la Comédie-Française.

?Adolphe BRISSON.
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